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Préface


« Le cœur à ses raisons » quand il bouscule la rationalité cartésienne. Beaucoup considèrent déraisonnable, voire téméraire, qu’un ancien combattant, appelé en Algérie, soit sorti de trente ans de silence et d’oubli, pour rencontrer des anciens adversaires ou leurs descendants.


Et pourtant, les témoins peuvent compléter les recherches des historiens par leurs souvenirs personnels, même les plus douloureux, introuvables dans les archives officielles.


Ainsi, Salah Yataghène, avait couvert, pour son agence de presse, les cérémonies du jumelage entre Tizi-Ouzou et La Roche-sur-Yon.


Qui aurait pu penser que, dix ans plus tard, notre famille aurait été sollicitée pour aider la sienne dans son exil forcé en Vendée, la Vendée, « province de géants » à jamais marquée par une terrible guerre civile de 1793 à 1796, comme la Kabylie, toujours résistante à tous les oppresseurs ?


Pour son fils, sa famille et ses amis, Salah a pu se décider à écrire ses « Fragments de Mémoire ». Avec une humble pudeur, il rappelle la vie de sa famille dans son petit village perdu dans le Djurdjura, son enfance avec son père au maquis face à nous, sa jeune mère bientôt veuve avec quatre enfants.


Elle repose désormais près de son mari tout près de leur petite maison natale, selon la coutume Kabyle.


Après les « Pieds Noirs » et quelques harkis ou autres soldats de l’armée Française en 1962, ce fut de nouveau « la valise ou le cercueil ».


Cette fois, ce n’était plus dans la ligne des règlements de comptes après les excès de l’OAS ou des courants divisés du nouveau pouvoir algérien. Après la rébellion des jeunes de Kabylie connue sous le nom de Mouvement culturel berbère en 1980, l’Algérie entrait dans les « années noires » de 1990 - 99, avec la poussée d’une « croisade » nationale et internationale barbare contre toute opposition, surtout intellectuelle ou proche de la culture occidentale.


Comment ne pas être bouleversé, en se recueillant devant les monuments aux morts de1954 à 62, et tombes de Mouloud Feraoun, de Mouloud Mammeri, du chanteur Matoub Lounes, ou en lisant la longue liste des journalistes assassinés, sans oublier celle des travailleurs Européens ou des religieux Français à Tibhirine, Alger, Oran ou Tizi-Ouzou ?


Depuis, la barbarie a continué à frapper, tant la population que les militaires, surtout avec la terrible technique des kamikazes. Serait outrancier tout jugement sur la décision de rester au pays ou de s’exiler.


Grâce aux échanges internationaux de La Roche-sur-Yon, nous sommes témoins de la richesse culturelle de l’accueil, pour l’accueillant comme pour l’accueilli, tant en Vendée qu’en Algérie.


Mais Salah a raison de souligner qu’il n’est pas toujours facile d’assurer un accueil dans le respect des différences, culturelles, religieuses, historiques, politiques et économiques ; il n’est pas toujours évident de chasser les réflexes néocolonialistes de dominant comme de dominé, pour la prise d’un pouvoir sur l’autre.


La franche et patiente explication réciproque sur le respect des règles de vie du pays d’accueil est sans doute la meilleure clef de la réussite.


Yacine, le fils de Salah, saura, par cet opuscule, d’où il vient, donc par quels cheminements il pourra construire son avenir, riche de deux cultures, partagées dans les souffrances et aussi dans les joies.


Il se rappellera que les premiers pas des échanges entre Tizi-Ouzou et La Roche-sur-Yon ont été initiés par des élèves de son âge, conduits dans la discrétion par René Pacaud et Claude Benoit , avec l’appui rapide de Jacques Auxiette alors maire de La Roche-sur-Yon et du président, malheureusement trop tôt décédé, de l’association des échanges nationaux et internationaux Fernand Montlahuc, ce grand humaniste, ancien combattant pacifiste, qui avait si bien connu l’Algérie et les souffrances de la libération de la France contre les nazis puis l’exil vers la Vendée.


Les « Fragments de Mémoire » de Salah Yataghène démontrent que le flambeau de ces pionniers continue d’éclairer ceux qui, comme lui, croient à l’avancée de la paix par la rencontre des peuples en plus des actions officielles des Nations.


Maurice Huvelin, février 2008


Ancien président de l’association pour les Echanges


Internationaux et ancien membre de l’association Algérie


France Amitié




« Je me suis cru perdu, j'ai cru toucher le fond du désespoir


et une fois le renoncement accepté, j'ai connu la paix. »


Antoine de Saint-Exupéry




AVANT-PROPOS


Ce journal de Fragments de vie a pour seule ambition de retracer certains faits qui ont marqué mon enfance et ma famille, et de témoigner de certains événements douloureux qui ont endeuillé mon pays l’Algérie durant la décennie noire 1992-2000 et motivé mon exil.


A mon fils Yacine, à mes frères, à ma sœur et à mes amis Maurice et Marie-Jo Huvelin, Yves-Marie Marionneau, qui représentent pour moi de véritables ambassadeurs de l’amitié franco-algérienne.


Je dédie particulièrement cet ouvrage aux Oufélliennes et Oufélliens de Taddert, mon village natal.


Avec une pensée à mes amis disparus, mon cousin Khelifa Yousfi et Kamal Bélaïdi, Nicole Montlahuc, Jean-Paul Jeffredo, Odile Pavageau et Christine Guintard.


Remerciements à Brigitte Hilico pour sa précieuse collaboration technique.


Texte mis en chantier par Salah Yataghène depuis 2008


Ce projet a mûri longuement dans ma tête et se


concrétise aujourd’hui par suite de nombreux contacts


salutaires et stimulants.




UNE ÉDUCATION VILLAGEOISE


Je suis né et ai grandi dans le village Taddert-Oufella, commune d’Aït-Oumalou en Haute Kabylie. Une citadelle aux quatre vents qui fait face, du haut de ses 900 mètres d’altitude, au majestueux massif du Djurdjura dont le plus haut sommet, Lalla Khedidja s’élève à 2 308 mètres.


A l‘instar des 1200 villages qui composent la Kabylie, Taddert était comme cette grande Famille à laquelle tout le monde veille jalousement et qui avait pour maitres-mots la solidarité à toute épreuve, l’entraide et le respect par tous des règles de vie communautaire.


La rigueur du climat avec ses neiges et ses canicules, la pauvreté du sol, auxquelles s’ajoute un relief tourmenté, ont façonné le mode de vie et d’organisation des populations. Les Kabyles ont pour philosophie la résistance et le compter sur soi.


A Taddert, les aînés ont eu pour sagesse de nous léguer un cadre d’organisation original tant il cultive le « Vivre Ensemble », le partage et le civisme à travers une instance consultative : le Comité du village. Cela s’appelle de nos jours la démocratie participative.


Sa mission est de gérer les affaires du village, de veiller à l’intérêt général, grâce à une large concertation citoyenne, via les assemblées générales d’habitants.


Durant plusieurs années, je fus membre de ce Comité. Ce fut pour moi une véritable école d’apprentissage des règles de la démocratie et d’exercice de la citoyenneté. Depuis, un passage de flambeau s’est opéré entre les aînés et les jeunes générations, lesquelles se font le devoir de le transmettre en bonne et due forme aux futures.


Il y avait une sorte de code de conduite que l'assemblée du village faisait respecter par tous. À l'âge de la majorité, on pouvait y siéger et apporter sa contribution.


Les quelques réalisations, auxquelles j’avais pris part, se résumaient à la pose du réseau d’assainissement du village, l’adduction en eau potable des foyers, la réalisation d’un dépotoir.




HOMMAGE À MA MÈRE
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Il y a 30 ans, elle nous quittait en silence et dans la dignité.


La sortie d’une guerre sans merci pour aller vers une terrible maladie, n'est pas sans laisser chez ses enfants et toutes celles et ceux qui l'ont connue et aimée, des traces indélébiles et des blessures ouvertes à jamais.


Je raconte le combat rude de ma mère, veuve à l'âge de 24 ans. Un destin cruel qui l’a contrainte à assumer à la fois le rôle d'un mari tombé au champ d'honneur en 1961 durant la glorieuse lutte de libération nationale, et de mère au foyer qui a fait grandir ses quatre enfants à la sueur de son front, dans la dignité et la stricte morale reconnue aux Kabyles.


Son nom : Chabha qui veut dire Belle en parlé local, qualificatif qui lui convenait si fort. Elle faisait partie des gens qui pleurent et qui rient en silence. Aujourd’hui, je retrouve ce trait de caractère dans ma personnalité.


J'avais 6 ans et mon frère aîné 9 ans lorsque mon père décéda. Il comptait parmi les 19 autres martyrs du village. Une stèle commémorative est érigée à leur mémoire à l’entrée de Taddert. Elle le fut à l’initiative des jeunes du comité de village, soucieux de l’histoire et de la mémoire.


Ni pauvres ni riches mais des humains


Il y avait un certain nivellement social, les familles aisées se comptaient sur les doigts d'une main. Pour aller à l'école, le mieux nanti avait une paire de bottes en hiver pour affronter la neige, haute d’un mètre en moyenne.
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